
LE MOUVEMENT LITTÉRAIRE

C'est le jour olies morts abandonnant leurs tombes,
Comme on voit s'envoler de joyeuses colombes,
S'échappent un instant de leurs froides-prisons.
En nous apparaissant, ils n'ont r:en qui repousse;
Leur aspect est rôveur et leur *figure est-douco,
Et leur oil fixe et creux n'a pas de trahisons.

Quand ils viennent ainsi, quand leur regard contemple
la foule qui pour eux implore dans le temple
La clémence du ciel, un éclair de bonheur,
Pareil au pur rayon qui brille sur l'opale,
Vient errer un instant sur leur front calme et pale
Et dans leur coeur glacé verse un peu de chaleur.

Tous les élus du ciel, toutes les ames saintes,
Qui portent leur fardeau sans murmure et sans plaintes
Et marchent tobt le jour sous le regard de Dieu,
Dorment toute la nuit sous la garde dés anges,
Sans que leur oil troublé de visions étranges
Aperçoive en révant des abîmes de fou;

Tous ceux dont le coeur pur n'écoute sur la terre
Que les échos du ciel, qui rendent moins amère
la douloureuse voie oh l'homme doit marcher,
Et, des biens d'ici-bas reconnaissant le vide,
Déroulent leur vertu comme un tapis splendide,
Et marchent sur le mal sans jamais le toucher;

Quand les hôtes plaintifs de la cité pleurante,
Qu'en un reto sublime entrevit le vieux Dante,
Paraissent parmi nous en ce jour solennel,
Ce n'est que pour ceux-là. Seuls ils peuvent entendrc
Les secrets de la tomba. Eux seuls savent comprendrc
Ces pales mendiants qui depnandent le ciel.

Les cantiques sacrés du barde de Solyme,
Accompagnant do Job la tristesse sublime,
Au fond du sanctuaire éclatent en sanglots ;
Et le son de l'airain, plein de sombres alarmes,
Jette son glas funèbre et demande des larmes
Pour les spectres errants, nombreux comme les flots.

Donnez donc en ce jour, où l'église pleurante,
Fait entendre pour eux une plainte touchante,
Pour calmer vos regrets, peut-etre vos remords;
Donnez, du souvenir ressuscitant la flamme,
Une fleur à la tombe, une prière à l'Ame,
Ces deu:: parfums du ciel qui consolent les morts.

Priez pour vos amis, priez pour votre mère,
Qui vous fit d'heureux jours dans cette vie amère,
Pour les parts de vos coeurs dormant dans les tombeaux,
Hélas I tous ces objets de vos jeunes tendresses
Dans leur étroit cercueil n'ont plus d'autres caresses
Que les baisers du ver qui dévore leurs os.

Priez pour l'exilé, qui, loin de sa patrie,
Expira sans entendre une parole amie.
Isolé dans sa vie, isol dans sa mort,
Personne ne viendra donner une prière,
L'aumône d'une larme à la tombe étrangère 1
Qui penso à l'inconnu qui sous la terre dort?

Priez oncor pour ceux dont les Amos blessées,
fi-bas n'ont connu que les sombres pensées
Qui font los jours sans joie et les nuits sans sommeil;
Pour ceux qui, chaque soir, bénissant l'existence,
tont trouvé, lo matin, au lieu de l'espérance,
1 leurs réves dorés qu'un horrible réveil.

&h l pour ces parias de la famille humaine,
Qui, lourdement chargés de leur fardeau de peine,
Dnt monté jusqu'au bout l'échelle de douleur,
Que votre ceur touché vienne donner l'obole
D'un pieux souvenir, d'une sainte parole,
Qui découvre-à leurs yeux la face du Seigneur.

Apportez ce tribut de prière et de larmes,
Afin qu'en ce moment terrible et plein d'alarmes,
Où de vos jours le terme enfin sera venu,
Votre nom, répété par la reconnaissance,
De ceux dont vous aurez abrégé la souffrance,
En arrivant là-haut ne soit pas inconnu.

Et prenant ce tribut, un ange aux blanches ailes,
Avant de le porter aux sphères éternelles,
1e dépose un instant sur les tombeaux amis;
E: les mourantes fleurs du sombre cimetière,
Se ranimant soudain au vent de la prière,
Versent tous leurs parfums sur les morts endormis.

L'incontestable supériorité de la dernière
pièce nous dispense de tout commentaire. Nous
remarquerons seulement que le triomphe du
poète canadien est d'autant plus surprenant que
Pffarmonie de M. de Lamartine appartien't à
P époque où, danstoutPéclat de son génie, qualifié
alors d'angélique, il n'était pas encore arrivé à
cette pente aitale d'où il est tombé, de chute en
chute, jusqu'à la Chute d'un Ange.- D'autre
part, on se tromperait si l'on s'imaginait
qué l'élégie des Morts de M. Crémazie est un
chef-d'ouvre isolé au milieu de poésies sans
grande valeur. Le vieux soldat canadien,-
Un soldat de l'Enpire,-A la mémoire de M.
de Fenouillet, sont des pièces hors ligne où
l'élan de la pensée, le souffle lyrique, rivalisent
avec l'éclat du rhythme et la perfection du
style. Le chant intitulé Castefldardo, remar-
quable par l'ampleur et la conception philoso-
phique, se termine par deux strophes sublimes.
Après avoir montré la papauté assaillie par les
rois. il continue ainsi:

Mais rendus aux pieds de ce trône
Qui brille d'un éclat divin,
Quand ils eurent sur ta couronne
Purté leur sacrilége main,
Ces fiers souverains de la. terre,
Eperdus, s'arrêtèrent là :
Derrière la chaire de Pierre
Ils venaient de voir Jéhova!


